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La semaine de prières 

LA semaine de prières a été fixée par le 
comité de la Conférence générale ( division 
européenne) du 1-0 au 17 décembre. Nous 
espérons que cette_ date ~on viendra à ~out~s 
nos églises de l'Umon latme. Comme d hab1-
bitude, les communications paraîtront dans 
le Messager. 

Puissions-nous avoir cette année une se­
maine de prières particulièrement bonne. 
Nous n'avons pas de raisons pour nous re­
lâcher dans la prière. Les temps deviennent 
de plus en plus sérieux et nous avons be~ 
soin de toutes les grâces du St-Esprit pour 
avancer dans la sanctification et pour ac­
complir la grande tâche que nous avons de 
proclamer au monde le dernier message. 

L -P. TIÈCHE. 

Respect pour le Sabbat 
9°ANo le Sabbat commence, il nous faut 

veiller isur nous-mêmes sur nos actions et 
sur ' 
dér nos paroles. Prenons garde de ne _pas -
a ~b:-r pour nous le temps qui ap~artient 
d~ . eigne~r. Aucun travail qui aurai! pu et 
de et~e fait durant les :-ix jours ou vr1ers ne 
c,;~ait .être entrepris le jour du Sabbat. 
enr! une règle absolue pour nous et n~s 
être nts. Une partie de · 1a journée devrait 
et à 1consacrée à nous e·ntretenir du Sabbat 

a pr · . C'est eparation nécessaire pour y entrer. 
Sabba~nc mal _de d_ire et de faire le jo~r du 
Par~vant.e qui aurait pu être dit et fait au~ 

Dteu ne . • 
llous re nous demande pas seulement de 

Pose~ physiquement le jour du Sab-

bat, mais il veut que notre esprit s'exerce 
sur des sujets religieux. 

Par nos conversations roulant sur des su­
jets mondains ou par des plaisanteries légères, 
nous transgressons virtuellement le qua­
trième commandement. Parler sur tout ce 
qui nous vient à l'esprit, c'est dire nos p~o­
pres paroles. Le moindre écart du sentier 
de la justice nous amène à l'esclavage et à 
la condamnation. Les ministres devraient 
être circonspects à cet égard. Présenter la 
vérité, insister sur le devoir du chrétien, sur 
ses craintes et ses espérances, sur les épreuves, 
les luttes et les affiicùons qui l'attendent, 
~ur la victoire et la récompen~e finales, voilà 
ce qu'ils devraient s'efforcêr de faire cons­
ciencieusement le jour du Sabbat. 

Mme E.-G. WHITE. 

----...!§}-----

Discussions et divisions 
UN témoignage cité dans un récent nu­

méro du Messager nou~ di~ qu'il y ~ de nou­
velles lumières pour 1 Eghse de Dieu; que 
tous nos arguments et nos interprétations 
doivent être scrupuleuse~ent ex~mines .; 
qu'il devrait toujours y avoir parmi nous a 
l'étude quelque sujet biblique no_uveau. Si 
ces études et ces discussions avalent pour 
effet inévitable d'ame~~r . des accusations, 
des aigreurs et des d1~1s1ons, elles _ne se­
raient pas recommandee~ p~r le Seigneur. 
L'apôtre Paul défend les d1vis10ns _(Gal. 5: 2). 
Il nous recommande, tout en étudiant les 

oints de divergences, de marcher ensemble i vec amour dans les choses auxquelles nous 
sommes parvenus. , . . 

Ce que Dieu veut, c est que chacun etud1e 
sa Bible avec joie, avec calme, avec con-
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fiance, sans s'écarter de l'amour fra;ern e_I. 
Si nous ne tombons pas d'accord, 1 Esprit 
de prophétie est là pour rétaolir l'unité; et 
si mêmè il arrive que nous ne soyon8 pas 
d'accord sur le sens d'un témoignage quel­
conque, c'est encore au Seigneur_ de no_us 
expliquer ce qu'il a voulu nous dire. Lais­
sons-lui son ouvrage. 

Pour que l'Eglise adventiste passe l'âge 
de la minorité pour entrer dans sa majorité, 
il faut qu'elle apprenne deux choses : 1 ° ne 
point prendre l'opinion d'un ou de plusieurs 
hommes comme parole <l'Evangile, ce qui 
serait renoncer au jugement individuel et à 
la liberté d'examen; 2° savoir discuter une 
opinion nouvelle sans excommunication, 
sans anathème, et sans préjudice de l'amour 
fraternel dû à ceux qui pensent autrement 
que nous. J. V. 

~~==========:~r 

~~~,~~~:.~~~::J 
LEs témoignages nous mettent beaucoup 

en garde (nous prédicateurs et ceux qui le 
sont par occasion) contre la tentation de 
faire précéder un sermon par une « apolo~ 
gie >. En anglais, ce mot veut dire une intro­
duction qui a pour but de solliciter la sym­
pathie de nos auditeurs. Elles consistent à 
dire, par exemple : « Veuillez être indul­
gents, je ne suis pas orateur. > Ou : « J 'ai été 
malade ou très occupé, -et je n'ai pas eu le 
loisir de me préparer coD.venablement. > Ou 
encore : « Je n'ai su qu'au dernier moment 
que je devais vous adresser la parole, / donc 
ne vous attendez pas à un morceau d'élo­
quence.> 

Pour ceux qui sont assis sur les bancs et 
qui viennent, affamés, écouter la parole de 
Dieu, ces « apologies ,. sont comme une 
douche d_'eau froide. C'est leur dire qu'on 
leur servira un maigre dîner, mais que ce 
n'~st pas de sa faute. L'impression est dé­
primante, et on ne s'en remettra pas de toute 
la réunion. 

Ce qu'on demande de nous, chers frères 
n'est pas de l'éloquence. Dieu nous dit ; 
«_ Prê?he la Pa~ole. , Et à défaut de prédica­
tion, 11 est touJours facile de la lire. Si notre 
cœur est à l'unisson avec ses solennels a ver-

tissements et ses merveilleuses prome 
il nous sera toujours facile de la lire asses, 

• t é t' D' ·11 vec on~twn e mo I?D· ai eurs, si nos occu. 
pat10ns ou I~~ circonstances ont été telles 
que nous n a von_s pas pu nous préparer 
comme nous aur10ns voulu, il est certai 
que nou-. av??s eu_ u~e demi-heure à con~ 
sacrer à la priere. Arns1 armés et nous atten­
dant à Dieu, nous ferons l'expérience bénie 
qGe c'est souvent dans ces cas-là que le 
message d'en-haut nous est donné avec la 
plus grande clarté et la plus grande puis­
sance Des sermons longuement préparés 
sont quelquefois froids et impuissants, tandL~ 
que des improvü:ations inspirées par n:spril 
de Dieu peuvent devenir des moyens de 
conversion pour les âmes. J. v. 

CHAMP DE LA MOISSON 

Au Portugal 

Dmu qui veille aux destinés des empires, a 
montré dernièrement que ce petit ruban de terre 
qu'on appelle le Portllgal, ne lui est pas indifférent 
La révolution et la proclamation de la république. 
dont Li::ïbonne a été le théâtre, montrent que t-t 
que Di~u a dit par son prophète dans Apoc. 17:1~ 
e~t un fai~ accompli. Bien plus, .elles montrent _que 
Dien avait prép,tré depuis longtemps les évene­
ments destinés à accomplir sa Parole. . 

~a révolution qui a éc:laté le· 4 octobrt>, _éla: 
prep_ar~e depuis _quelque temps par le p~rll r 
publicain et devait éclater le jour où le rot eotre" 
prendrait le voyage qu'il avait projeté au nord_d~ 
pays. Ce ne fut que par suite de circonstances 110 

prévues aux chefs de ce mouvement qu'elle écl3~~ 

plus tôt. Le 3 octobre au soir le bruit se rép80 1
• 

d I • ' d, ute ~ns ~ ~11le que _M. Miquel .Bomba~da, ep ~r 
repu_~hc~m, méd~cm renommé, qui était 1~ ter;,e~· 
de_s Jesuites, avait été assasiné. Les espr1ts 53ci= 
merent, et on proférait tout haut des mena , 

• 'If< 

con~re !es disciples de Loyola qu'on croyait ebli· 
le~ mst1gateurs de ce crime. Les chefs réP.~

0
~ 

cams crurent alors opportun de donner le s1
0 1· 

de la révolte. A 1 h. du matin, le 4 octobre, qurdi 
ques coups de canons furent tirés aux ab0 .il 
d' 1étl>' u~e caserne. Les soldats comprirent que c .. lfl' 
Je signal attendu; ils ouvrirent les portes et cli;

1
. ,1 

b è . ~'e P' 
u rent armes et munitions au peuple qui :, 



rassemblé. Un autre corps d'armée en fit de même 
Ils se divisèrent pour all~~ attaquer les postes d~ 
police et les _gardes mumeipa?x d'un côté, tandis 
que les marms des deux cmrassiers qui étaient 
au port allaient dans le même but d'un autre côté 
Les soldats fid~les, la police et les gendarmes s~ 
mirent en devo1r de battre le3 révoltés. Les deux 
parties lutt_èrent ayec courage et sang-froid; mais 
les insurges, qu01que en plus petit nombre d'a­
bord, les dispersèrent. 

Le roi, réveillé sans doute en sursaut ne tarda 
pas à quitter la ville; à 4 h. il s'en all;it à Mafra 
en automobile, pour y attendre le résultat de la 
lutte. 

Les républicains, avec un petit nombre de ca­
nons· et de mitrailleuses occupèrent pendant le 
jour quelques points stratégiques et les gardèrent 
jusqu'à la fin, infligeant de grandes pertes aux 
royaJi..,tes. Pendant tout le jour et la nuit suivante 
la lutte fut horrible; mais les républicains rem­
portèrent victoire sur victoire sans reculer d'un 
seul pas. 

Le 5 octobre au matin, les deux cuirassés 
allèrent se poster devant le palais royal pour le 
bombarder, et ils l'auraient entièrement détruit, si 
les marins n'avaient appris que le roi n'y était pluq. 
La bataille dura depuis le 4 octobte à 1 h. du 
matin jusqu'au 5 octobre à 11 h. du matin. Pen­
d~nt ce temps, les révolutionnaires firent des pro­
dige, de valeur. Avant la fin de la lutle, ils occu:.. 
paiP.nt la plupa~t des postPs de police et édifices 
publics. A 11 h., tous les fidèles à l'annien régime 
a~aien~ rendu le:; armes, l'on .hi:;sa le di:apeau 
repubhcain au haut du palais et à d'autres mai­
son~. La lutte était lerminée. Des vivats délirants 
et ~es applaudissements frénétiques acr.uillirent 
le signal de la victoire. Toute l'a près-midi durant, 
le_ peuple parcourut les rues acclamant la répu­
tligue; 1~3 h_érog du jour étaient portés en triomph~. 

n aurait dit que ces foules avaient perdu la rai­
son tant elles étaient heureuses d'être libres. 
f _Aussitôt que nous pûmes entrer dans la ville, 
~ere Rentfro et moi, nous allâmes visiter les frères 

~e 1œu~s. To~s étai_ent bien; aucun n'avai! sou_ffert 
Noua revolut10n? s1 ce n'est de terribles emo~w?s: 
sano~ Pfime~ yoir alors combien la lutte avait ete 
gr O ante : 1c1 op voyait un cheval mort, là une 
tr~~:e mare de sang; plus loin une maison dé­
des _ou de gros trous dans les murs. La plupart 
d'arbvitres étaient brisées et un grand nombre 

Ch
res renversés. 
ose • tnent à ,rem~rquable, le:3 vainqueurs, contraire-

s'ado 1 habitude dans de pareils moments, ne . 
loire n~èrent à aucune vengeance. Après la vic-:­
ente~d ucun coup de canon ou de fusil ne fut 

L 
u. 

l ~a~ · é a républi res endroits du pays ont tous accept 
que sans coup férir . Le peuple l'atten-

91 

dait, et Dieu l'avait ainsi préparé. Le triomphe de 
cette cause représente CP.lui de la liberté; et par 
cette victoire ce peuple de héros a répudié la 
« bête ,, et ses principes, et se prépare à donner 
à tous la liberté. On voit déjà, dans l'attitude du 
nouveau gouvernement, que le soleil de la liberté 
chasse à l'occident les ténèbres de l'intolérance 
de la sem~ine passée. J. ABELLA, 

Caxias, 9 octobre 1910: 
--4-----

Les voyages 

LES quelques rares rapports qui ont paru de 
mà part dans le Messager ( et le dernier en parti­
culier) m'ont valu d~s remerciements et de la cri­
tique. Quelques-uns trouvent que je voyage trop 
et que c'est de l'argent dépensé mal à propos. 
Sans doute, quand on raconte qu'on a visité l'Italie, 
le Midi de la France,, l'Algérie et même l'Espagne 
et le Portugal, on dit : « Voilà un homme qui a de 
la chance. > On le voit se régalant du beau spec­
tacle que doit offrir ce ciel bleu de l'Italie tant 
vanté et tant chanté. On le voit, voyageant con­
fortablement d'une ville à l'autre et visitant toutes 
les curiosités qui sont à voir. Peut-être le v·oit-on 
même à Venise se prélassant au fond d'une gon­
dole et rêvant sous 1~ charme de quelque musique 
~nchanteresse Fau~-11 .. en conclure que ceux qui 
trouvent que nos prmc1paux voyagent trop feraient 
ainsi s'ils étaient à leur place? Enfin, je ne veux 
pas me mettre à critiquer à mon tour. Pour mon 
compte, je serai heureux. de céder à un autre le 
privilège de voyager. Je n'y ai pas encore vu beau­
coup de poésie jusqu'à maintenant et je resterais 
tranquillement chez moi si le comité était d'accord 
et si les ouvriers et les églises ne voulaient plus 
m'écrire qu'il est nécessaire de les visiter. 

En attendant, je continuerai à faire tous les 
voyages que les intérêts de l'œuvre exigeront et 
à ce point de vue j'estime, en effet, que j'ai de la 
« chance ,, de pouvoir voyager, et je remercie Dieu 
de ce que malgré mon incapacité et mon indignité 
il veuille quand même se servir de moi pour aider 
à pousser, un peu, au char du message qui doit 
faire le tour du monde. L.-P. TIÈCHE. 

-----$-----

Notes du Sanatorium 

IL nous arrive parfois d'apprendre ce que disent 
ou éc~ivent d~ sa?atorium les personnes qui y 
ont fait un petit séJour, et cela nous fait du bien 
de voir • que Dieu dans sa bonté leur cache nos 
misères et tourne leur cœur vers cette œuvre qui 
nous est chère. 



Voici quelques témoignages qui nous ont été 
récrmment communiqués. 

Uri ancien fabricant d'horlogerie du Jura ber­
nois nous dit en nous quittant et d'une voix très 
émotionnée : < L'atmosphère spirituelle qui règne 
ici est pour moi la moitié du traitement. C'est 
vraiment la maison de Dieu. Je tâcherai de vous 
envoyer ma femme cet hiver. > 

Une femme de pasteur m'écrit : <c Si je ne suis 
pas venue cet été, c'est parce que je ne pouvais 
absolument pas venir. Je vous félicitP- de ce que 
vous ·ave1 achevé le nouveau bâtiment. Je sou­
haite vivement que Dieu bénisse richement l'œuvre 
qui se fait chez vous, pour le corps et pour l'âme 
de beaucoup de malades, et qu'il continue d'accor­
der la force et la santé à tous ceux qui se dé­
vouent dans cette noble cause. ,, 

Deux dames de Belgique se sont exprimées 
comme suit : • Nous aimons l'esprit qui règne ici. 
Nous ne sommes nulle part à notre -aise comme 
dans un sanatorium adventiste. ,. 

Voici le _témoignage d'un malade qu'un autre 
malade nous a rapporté : « Ce qui m'étonne ici, 
c'est de voir que chacun fait son travail tranquille­
ment et sans qu'il y ait de maître ou surveillant 
général, comme dans les institutions du monde. 
On sent un tout autre esprit. Chacun sait ce qu'il 
a à faire ; il le fait, et tout marche bien. » 

* • * * 
Une partie des chambres du nouveau bâtiment 

sont occupées. • 
* * * 

Nous avons le plaisir d'avoir au milieu de nous 
un~ de. n_os sœurs d'Amérique, Marguerite B1ltz, 
qm est ICI pour se reposer après 20 ans de travail 
comme conférencière dan~ cc l'Union chrétienne 
de tempérance des femmed :, aux Etats-Unis. Elle 
a parlé plusieurs fois au sanatorium et à l'école. 

DE F. 

[ c N'C>T 1-!:B -o] 

C--------------------0 
L'œuvRE à Cernier, depuis le camp, est entrée dans 

l'époque décisive. Elle a dû affronter une opposition 
acharnée de la part des pasteur.; de la ré~ion. Aux 
dernières nouvelles (22 oct.), deux dames et un mon­
sieur avaient pris la décision de-garder tous les com­
mandements de Dieu. D'autres étaient près d'en faire 
autant. Frère Provin continuera l'œuvre dans le Val­
de-Ruz durant l'hiver. 

A Concise, un monsieur a commencé de garder le 
Sabbat. Frère Rey a transporté ses réunions à Muttrux 
où il a trouvé un auditoire intéressé qui atteint un~ 
moyenne de 76 adultes. 

Dans une réunion de prière à Gland. le ·27 sep­
tembre, on a en tendu des témoignages en quatre 
langues. 
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La Meuse et le Journal de Liè d 
bliaient chacun un article bienveiD! u 10 août 
sur notre œuvre en général et sur nt et_ docuinl 0• 
belges en particulier, les frères Giro~o~ mJissionnajblé 

e ochrnansres 
Le 13 octobre, M. le docteur Karmin • 

penseur. conviait le public de Nyon ~rate~r libre. 
ment MM. les pasteurs à une confér particulière­
toire sur « l'intolérance chrétienne egce contradic. 
lib~es .e~ J. Vuilleumier prirent par;· à ~ux _Paste~ 
qm suivit la conférence. discussioo 

Une sœur de la Suisse romande a été 
près de deux comtesses allemandes 

O 
appelée au 

de l'Evangile et de la vérité présente. p ar leur Parler 

Le 2 octobre, à 4 H. de l'après-midi' a eu 1• 
L• 'è l' ' ieu àL 1gm re ouverture du septième exercice d 1 

E l • • • L f e notre co e m1ss10nna1re. es rères Dexter Rob i De 
Forest et Vuilleumier prirent la parole dev!r t 1 
élèves nouveaux et anciens au nombre de 22 nII es 
é t• t · ' . · SS! r p~r I5~en . comme smt, awu poml de vue des natio-

nalités . Smss~ 6. Fril nre o, Espagne 4, Suisse alle­
mande 2, Russie 2 , Etats-Unis 2, Italie 1. 

Pourquoi y a-t-il si peu de nos jeunes gens qui 
fassent des étude~ secondaires et supérieures? Est-ce 
à cause de la difficulté d'obtenir le Sabbat libre! 
Est-ce à cause de l'influence mondaine qui règne dam 
ce~ écol~s? Est-~e 1:indifférence des parents ? Quel 
qu en s01t le motif, n y a-t-il pas lieu de se préoccaper 
ae cet état de choses et d'en chercher la solution? U 
sera~t difficil~ à l'heure qu'il esl de trouver parmi nous 
un~ mshtutnce ou un instituteur de langue française. 
Et Il ne manque pas d'églises qui auraient besoio 
d'une école primaire privée. 

Sabbat le 22 courant, frère Dexter prêchait à Gland· 
Après le ser~ice, quatre dames de Coppet et en~o_os 
ont été baptisées par frère Vuilleumier. Après m1d11 

eu lieu un service de sainte cène auquel ont pris pa~ 
une vingtaine de personnes. 

NECROLOGIE 
« L'ennemi qui sera détruit 

le dernier c·ost la mort. 11 . ___, 

C'EST avec tristesse que nous devons annoncer! 
mort de notre sœur Marle REYMOND, surveo 
à l'hôpital le 13 septembre 1910. es 

C'est dans sa 6Qme année qu'elle déposa les art~ 
en ~'endorma~t en J ésus. à la suite d'u~e cour :011 
pémble maladie. Elle avait accepté la vérité pr~e• 
il y_a 14 ans, et jusqu'à ses derniers mome~ts artit 
touJours montré qu'elle était heureuse de fiure P 
du c petit troupeau >. 1 ue; 

L'enterrement étant sans suite, seulement qa;Jen1 
personnes, parents et amies 'de la défunte, Aldii' 
réunies dans l'antichambre de l'hôpital. Frère !lloo· 
Guenin lut quelques paroles dans le saint livre,. 50ol 
trant la brièveté de la vie et les promesses qui -.eol· 
faites à ce lui qui meurt dans la foi de son Sa\ 

La prière du soussigné clôtura cette céréllJODl • 
Au nom de l'église de La Chaux-de-Fonds cil> 

L e secrétaire : HANS FtJ 

Le q érant: JULES ROBERT. - IMPRIMERIE WALZ & MIÉVJLLE, BALE 


